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de  la  Ville,  çomme  on  a  fait  TObferva- 
„  toire  Royal,  afin  d’avpir  un  horifon  dé- 
„  couvert  du  côté  du  MÉ di,  le  plus  elïentiel 
„  aux  Agronomes. 

,,  Que  Mr.  Cbazelles  >  au  contraire  ,aya ne 
,,  obfervé  dans  la  nouvelle  Ville  ,  qui  effc 
n  Ï3.  partie  la  plus  feptentrionale  de  l’an- 
»  cienne,les  différéns/îieux  de  leurs  obfer- 
„  vations  doivent  être  (éparés  par  toute 
„  l’étendue  de  cette  grande  Ville. 

,,  Qu’ainfi  ,  fi  l’on  ne  fait  pas  ces  diftinc- 
„  tions ,  les  confcquences  que  l’on  tirera 
»  des  ob  fer  vations  de  Ptolomée  &  de  Mr,- 
3>  Cbazelles ,  fuppofées  faites  dans  le  même 
j,  endroit,  peuvent  jetter  dans  de  grandes 
3,  erreurs 

Si  l’on  ajoute  à  ces  remarques  le  peu 
d’exa&itude  avec  laquelle  on  fait  qu’obfer- 
voient  les  Anciens  ,  on  conviendra,  ce  me 
femble,que  les  qfcfervations  faites  à  Aléxan* 
drie,  ne  prouvent  aucunement  que  la  hau¬ 
teur  du  Pôle  ait  changé  ,  ou  ,  du  moins , 
que  les  obfeipvaftions  de  Ptolomée  ne  font 
pas  fuffifanteV  pour  décider  cette  queftion. 


SUR  L ARBRE  DU  QUINQUINA 


Par  Mr.  deeaCondamine* 

MO n  voyage  de  Quito  à  Li?nü  ayant  été 
jugé  nécefiaire  pour  les  affaires  de  la 

Com^ 

^ïgsMài  1737; 
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Compagnie  *  ,  &  la  faifon  des  pluyes  ayant 
fufpendu  nos  opérations,  je  partis  de  Quito* 
te  18  Janvier  1737  ;  &  des  deux  chemins  de 
cette  Ville  à  Lima,  l’un  par  Guayaquil ,  & 
l’autre  par  Cuença  ,  je  choifis  ce  dernier, 
quoique  le  plus  long  &  le  plus  pénible, pour 
avoir  occafion  de  paffer  par  Loxa',  &  d’y* 
obferver  l’arbre  du  Quinquina’  ,  dont  nous! 
n’avons  eu  jufqu’à  prèi’enc  en  Europe,  qu’une: 
connoiffance  fort  imparfaite.  Mr.  de 
notre  compagnon  de  voyage  ,  Docteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  &  frère  des- 
deux  Académiciens ,  chargé  plus  particuliè¬ 
rement  des  obfervations  botaniques,  me  don¬ 
na  en  partant,  un  Mémoire  des  divers  points 
hiftoriques  &  phyfiques ,  concernant  cet  ar* 
bre,qui  méritoient  quelque  éclairciflement; 
je  me  chargeai  auiïî  de  lui  donner  avis  de  la 
faifon  la-  plus  convenable  pour  placer  le  vo¬ 
yage  qu’il  fe  propofoit  de  faire  à  Loxa,  011 
non- feulement  le  Quinquina- ,  mais  un  très 
grand  nombre  de  plantes  rares  &  inconnues, 
en  quoi  cette  contrée  eft  très  fertile ,  offrent 
une  riche  recoke  à  la  curiofité  d’un  Botanis^ 
te  :  ce  Mémoire  m’a  fervi  de  guide  dans  les* 
recherches  que  j’ai  eu  occafion  de  faire,  & 
dont  je  vais  rendre  compte. 

f  Loxa  ou  Loja  ,  qui  fe  prononce  avec 
une  afpiration  gutturale  familière  à  la  Langue 
Efpagnole,  eft  une  petite  Ville  fondée  par 
Mercadillo  J,  l’un  des  Capitaines  de  Gonçale ■ 
Fizarre  ,tu  ij4<5,dans  un  vallon  allez  agréa¬ 
ble  „ 

*  Voyage  de  Quii»  k  Lima ,  par  Lsxa, 

f  Situation  de  Loxa , 

4  Gareilaff,  csmm.  ds  1$;  Incas,  Tôt».  II.  lié: 
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bleyfur  la  rivière  de  Catamayo  :les  deux  hau¬ 
teurs  méridiennes  du  Soleil  que  j’y  ai  obfer- 
vées  le  3  &  le  4  Février  1737 ,  confpirent  à 
la  placer  par  les  4  dégrés  &  prefque  une 
minute  de  latitude  méridionale,  c’eft-à-dire, 
à  près  de  70  lieues  plus  Sud  que  Quito;  je  la 
juge  à  peu  près  fous  le  même  Méridien,  à 
environ  80  lieues  de  la  côte  du  Pérou  ,  & 
l’élévation  de  Ton  fol  à  peu  près  moyenne 
encre  celle  des  montagnes  qui  forment  la 
grande  cordelière  dés  Andes  &  les  vallées  de 
la  Côte  :  le  Mercure  que  nous  avons  obfervë 
à  près  de  28  pouces  de  hauteur  au  niveau  de 
la  mer  à  Panama -,  à  8  dégrés  de  latitude  Nord,  * 
à  Mania  par  un  degré  ,  &  au  Ccillaô  port  de 
Lima -,  par  12  dégrés  de  latitude  Sud  ,  &  fur 
les  plus  hautes  montagnes' acceffîbîes  des  en¬ 
virons  de  Quito  r  à  15  pouces  ,  fe  foutenoit  à 
Loxa  le  3^de  Février  de  la  préfente  année 
1737,  à  21  pouces  8  lignes;  d’ob  on  peut 
conclürre  par  la  comparai fon  des  diverfes  ex¬ 
périences  que  nous  avons  faites  à  des  hau¬ 
teurs  connues  ,  que  le  niveau  de  Loxa  au- 
defîus  de  la  mer  ,  eft  d’environ  800  toifes; 
le  climat  y  eft  fort  doux  ,  &  les  chaleurs  ,  > 
quoique  fort  grandes  ,  n’y.  font  pas  excelîi- 
ves.  ; 

*  Le  meilleur  Quinquina  >  du  moins  le  plus 
renommé,  lërecueille  fur  la  montagne  de 
Cajanuma  fituée  à  deux  lieues  de  demie  envi¬ 
ron  au  Sud  de  Loxa,  c’eft  de-là  qu’a  été  tiré 
le  prémier  qui  fut  apporté  en  Europe;  il 
n’y  .-a  pas  15  ans  que  les  Commerçans  fe- 

9  fe  recueille  le  meilleur  Quinquina* 

?  5 
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munifloient  d’un  certificat  par  devant  Notais 
îe,  comme  quoi  le  Quinquina  qu’ils  ache* 
toient,  étoit  de  Cajanuma .  Je  me  tranfpor- 
tai  fur  cette  montagne  le  3  Février  dernier, 
&  je  paiïai  la  nuit  fur  îe  fommet,  ài’habita- 
îion  d’un  homme  du  païs  qui  y  a  élu  fon 
domicile,  pour  être  plus  à  portée  des  arbres 
du  Qiùnquina ,  la  récolté  de  leur  écorce  fai* 
fant  ion  occupation  ordinaire  &.  fon  unique 
commerce;  en  chemin  ,  fur  le  lieu  &  au  re¬ 
tour  ,  j’eusiïe  loifir  de  voir  &  d’examiner 
plufîeurs  de  ces  arbres,  &  d’ébaucher  fur  le 
lieu  même,  un  deiïein  d’une  branche  avec  les 
feuilles,  les  fleurs  &  les  graines  qui  s’y  ren¬ 
contrent  en  même  tems  dans  toutes  les  fai- 
fons  de  l’année,  je  rapportai  le  lendemain  à* 
JLoxa  plufîeurs  branches  fleuries,  qui  me  fer- 
virent  à  mettre  au  net  mon  deiïein  ,  &  à  le 
colorier  d’après  nature,  tel  que  je  le  joins  à 
ce  Mémoire. 

On  diflingue  communément  trois  efpèces  *  • 
de  Quinquina ,  quoique  quelques-uns  en  comp¬ 
tent  jufqu’à  quatre;  le  blanc,  le  jaune  &  le 
rouge  :  on  m’avoit  dit  à  Loxa  que  ces  trois 
efpèces  n’étoient  différentes  que  par  leur 
vertu, îe  blanc  n’en  aiant  prefque  aucune,  &_ 
Je  rouge  f  l’emportant  fur  le  jaune  j,  &  que 
du  relie  les  arbres  des  trois  elpèces  ne  diffé» 
Toient  pas  eiïentiellerncnt  ;  mais  mon  hôte 
de  Cajanuma,  qui  pafl'e  fa  vie  dans  cette  mon* 
tagne  à  dépouiller  ces  arbres  ,  m’a  aiïuré  3 . 
ce  qui  m’a  depuis  été  confirmé  par  le  témoi¬ 
gnage, 

**  Trois  elpèces  de  Quinquina. 

f:  Le  rouge,  £  Léj'aaâg* 
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gnage  des  gens  les  mieux  inftruits  ,  que  le 
jaune  &  le  rouge  n’ont  aucune  différence  re¬ 
marquable  dans  la  fleur,  dans  la  feuille,  dans 
le  fruit ,  ni  même  dans  l’écorce  extérieure¬ 
ment  ;  qu’enfin  on  ne  diftingue  pas  à  l’œil 
l’un  de  l’autre  par  dehors,  &  que  ce  n’eft  qu’en 
y  mettant  le  couteau  qu’on  reconnoit  lejau* 
ne  à  fon  écorce  moins  haute  en  couleur  & 
plus  tendre:  du  refie  ,  le  rouge  &  le  jaune 
croiffent  à  côté  l’un  de  l’autre,  &  on  recueille 
indifféremment  leur  écorce,  quoique  le  pré¬ 
jugé  foit  pour  la  rouge,  en  fe  féchant,  la  dif¬ 
férence  devient  encore  plus  légère;  l’une  & 
l’autre  écorce  eft  également  brune  en  deffus, 
&  c’efl  la  marque  qui  paffe  pour  la  plus  fure 
de  la  bonté  du  Quinquina ,  c’efl  ce  que  les 
Marchands  Efpagnols  expriment  par  Envez 
pieta:  on  demande  de  plus  qu’elle  foit  ru¬ 
de  par-deffus,  avec  des  brifures,,  &  caftan- 
te. 

*  Quant  au  Quinquina  blanc  ,  ce  même 
homme  m’a  affuré  que  fa  feuille  étoit  plus 
ronde,  moins  liffe  que  celle  des  deux  autres, 
&  même  un  peu  rude  ;  fa  fleur  eft  auffi  plus 
blanche,  fa  graine  plus  grolfe,  &  fon  écor¬ 
ce  extérieurement  blanchâtre,  f  II  croit  or¬ 
dinairement  fur  le  plus  haut  de  la  Montagne,  , 
&  on  ne  le  trouve  jamais  confondu  avec  le 
jaune  &  le  rouge,  qui  croiffent  plus  ordinai¬ 
rement  à  mi-côte  dans  les  creux  &  les  gorges, , 
&  plus  particulièrement  dans  les  endroits  les 
plus  couverts.  Il  relie  à  favoir  fi  la  variété 
qu’on  y  remarque, ne  provient  pas  feulement 

de-' 

?  Le  blanc»  t  Oît  croît  l’ Arbre  4e 
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de  la  différence  du  terroir  &  du  plus  grand 
froid  auquel  il  efl  expofé;  cela  s’aceorderoit 
affez  avec  ce  qu’on  m’a  affuré,que  le  Quim 
quiria  qui  croit  dans  les  lieux  les  plus  chauds*, 
a  le  plus  de  vertu; 

Le  peu  de  féjour  que  j’ai  fait  à  Lexa-  ne 
m’a  pas  permis  d’examiner  par  mohmêmeces 
diftindtions  de  couleur  «  de  vertu  &.de  di* 
ver  fi  té.  d’efpèces  ;  cet  examen  eût  demandé 
du  temsj,  des  expériences-*,  à.  de  plus  *  l’œil 
d’un  Botanifle,  ce  n’eft  que  du  voyage  de 
Mx.  de  JuJJieu  qu’on  peut,  efpérer  cés  éclair^ 
ciffemens.. 

L’arbre  du  Quinquina  ne  fe  trouve  jamais 
dans,  les  plaines  *  5  il  pouffe  droit  &.fe  dis¬ 
tingue  de  loin  d’un  côté  à  l’autre,  fon  fonv 
met  s’élevant. au- dèffus  des  aibres  voiüns ,  dont: 
il  eft  entouré  ;  car  on  ne  trouve  point  les 
arbres  du  Quinquina  raffemblés-  par  touffes* 
mais  épars  &  ifblés  entre  des  arbres  d’autres 
efpèces  ^  ils  deviennent  fort  gros  quand  on 
leur  laiffe  prendre  leur  croilfance  il  y  en  a 
de  plus  gros  que  le  corps  d’un  homme*  les* 
moyens  ont  8  à  9. pouces  de  diamètre  ;  mais- 
il  efl  rare,  d’en  trouver  aujourdhui  de  cette 
groffeur  fur  la  montagne  qui  a  fourni  le  pré- 
mier  Quinquina ,  les  arbres  dont  on  a  tiré  les 
prémières  écorces*  qui  étaient  fort  gros*. font 
tous  morts  aujourdhui  *  aiant  été  entièrement 
dépouillés,  ce  qui  fai ü  nfailli  blemen t  mourir 
les  vieux:  on  a  reconnu  par  expérience,  que 
quelques  uns  des  jeunes  meurent  auiïi  après 
avoir  e.te  dépouillés^  mais  non  le  plus  grand 

nom- 

1,  f  Sea  fost  &  ü  gï©geu&  ^ 
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nombre.  On  le  fert  pour  cette  opération  % 
d’un  couteau  ordinaire  dont  on  tient  la  latrie 
à  deux. mains ,  l’ouvrier  entame  l’écorce  à  la 
plus  grande,  hauteur  ou  il  peut  atteindre,  & 
pelant  deffus  il  le  conduit  le  plus  bas  qu’ïi 
peut.  Il  ne  paroit  pas  que  les  arbres  qu’on  a 
trouvés  aux  environs  du  lieu  oùétoient  les 
piémiers  ,  duHent  avoir  moins  de  vertu  que 
les  anciens,  la  lituation  &  le  terroir  étant  les 
mêmes  la  différence  ,  fi  elle  n’eff  pas  acci¬ 
dentelle,  peut  venir  feulement  du  différent 
âge  des  arbres.  La  grande  confommation  qui 
en  a  été  faite  ,  eft  caufe  qu’on  n’en  trouve 
prefque  plus  aujourdhui  que  de  jeunes.  Je 
n’en  ai  guère  vu  de  plus  gros  que  le  bras, 
ni  plus  haut  que  de  12  à  15  piés,ceux  qu’on 
coupe  jeunes  repouffent  du  pied. 

f  On  m’a  dit  à  Lora.qu’anciennement  on 
préferoic  les  plus  groffes  écorces, qu’on  met- 
toit  à  parc  avec  foin  comme  les  plus  précieu- 
lès ,  aujourdhui  on  demande  les  plus  fines  par 
préférence.  On  pourroit  penfer  que  les 
Marchands  y  trouvent  leur  compte  ,  en  ce 
que  les  plus  fines  fc  compriment  mieux  & 
occupent  moins  de  volume  dans  les  facs  & 
coffres  de.  cuir  où  on  les  entaffe  à  derni- 
broyées.  Mais,  un  Direfteur  }de  la  Compa¬ 
gnie  Angloife  de  la  mer  du  Sudà  Panama  ,  par 
où  tout  le  Quinquina  qui  va  en  Europe  paffe 
Bécefîai renient  ,  m’a  affuré  ,  que  la  préfé¬ 
rence  qu  on  donne  aujourdhui  aux  écorces 
les  plus  fines,  eft  avec, connoiffance  de  cau- 
.Û  fe 

w  Comment  on  le  dépouille, 
t  Différence  des  écorces, 
à  L*  Sie»i  Thomas  Büchynie*. 
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fe5  &  en  conféquence  des  analyfes  chymiques 
&  des  expériences  qui  ont  été  faites  en  An* 
gleterre  fur  l’une  &  l’autre  écorce  ;  il  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  îa  difficulté  de 
fécher  parfaitement  les  grofles  écorces,  & 
lïmpreffion  de  l’humidité  qu’elles  contraient 
aifément  &  confervent  îongtems  ,  a  contri¬ 
bué  à  les  décréditer.  Le  préjugé  ordinaire 
ell  5  que  pour  ne  rien  perdre  de  fa  vertu*, 
l’arbre  doit  être  dépouillé  dans  le  décours  de 
la  Lune  &  du  côté  du  Levant,  &  on  n’omit 
pas  de  prendre  aie  pardevant  Notaire  ,  de 
ces  circonftances,  en  1735  ,  auffi-bien  que 
de  ce  qu’il  a  voit  été  recueilli  fur  la  montagne 
de  Cajmuma,  quand  le  dernier  Viceroi  du 
Pérou, le  Marquis  de  Cafiel  fuerte ,  fit  venir 
une  proviOon  de  Quinquina  de  Loxa  pour 
porter  en  Efpagne  à  fon  retour. 

L’intérêt  de  ne  pas  relier  oififs  les  trois 
quarts  de  l’année  ,  a  fait  revenir  de  ce  préju¬ 
gé  la  plupart  de  ceux  qui  s’occupoientàcette 
récolté ,  tel  que  mon  hôte  de  Cajanuma^  qui s 
m’a  affiné  que  toutes  les  faifons  de  l’année 
y  étoient  également  propres  quand  il  faifoit 
fec;  que  l’écorce  après  avoir  été  ôtée, doit 
être  expofée  au  Soleil  pîufieurs  jours  ,  &  ne 
doit  être  emballée  pour  fe  bien  conferver , 
que  lorsqu’elle  a  perdu  toute  fon  humidité* 
&  que  cette  feule  circonftance  eft  effientielle, 
ce  qui  paroit  fort  vraifemblable  :  lorfqu’on 
en  fait  le  triage  avant  que  de  l’emballer,  on 
©n  trouve  fouvent  de  moifie ,  faute  de  cette 
précaution,  &  alors  les  Marchands  aiment 

fou» 

^Q&el  îems  eü  le  fin*  ftmz  à  là 
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fouvent  mieux  s’en  prendre  à  la  Lune,  qu’à' 
la  négligence  de  ceux  qui  ne  l’ont  pas  fait 
fécher  avec  foin.  Je  ne  m’arrêterai  point  à  * 
faire  une  defeription  plus  détaillée  de  l’écor¬ 
ce  allez  connue  en  Europe.. 

*  Les  feuilles  font  portées  fur  une  queue.? 
d’environ  demi- pouce  de  longueur,  elles  font 
lifles  &  d’un  beau  verd  ,  plus  foncé  en  leur 
partie fupérieure  &  plus  clair  en-delTous,leur 
contour  eft  uni  &  en  forme  de  fer  de  lance,, 
arrondi  par  le  bas  &  fe  terminant  en  pointes; 
elles  ont  dans  leur  mefure  moyenne  un  pou¬ 
ce  &  demi  ou  deux  pouces  de  large, fur  deux  . 
&  demi  à  trois  pouces  de  long  elles  font . 
traverfées  dans  leur  longueur,  d’une  côte.' 
arrondie  par-deflous,  &  d’un  rouge  foncé  &. 
brillant,  fur-tout  dans  la  moitié  voifine  de  la  : 
queue  ;  cette  couleur  fe  communique  fouvent 
à  la  feuille  entière  dans  fa  maturité; les  prin¬ 
cipales  nervures  font  alternes  &  parallèles  à  \ 
trois  ou  quatre  lignes  d’intervalle  les  unes 
des  autres,  elles  forment  avec  la  côte  duu 
milieu  ,  des  angles  plus  aigus  que  le  demi~- 
droit,  &  fe  terminent  en  s’arrondiftant  pa¬ 
rallèlement  au  bord  de  la  feuille.  Quelques  - 
gens  du  pais  prétendent;  que  la  feuille  de  : 
l’excellent  Quinquina  de  la  meilleure  efpèce*  , 
eft  moins  lifté  &  même  un  peu  cotoneufe  9 , 
je  n’en  ai  point  vu  de  telles^ 
t  Chaque  rameau  du  fornmet  de  l’arbre* 
finit  par  un  ou  plufieurs  bouquets  de  fleurs3.( 
qui  reflembîent,  avant  que  d’être  éclofes ,  par 
leur  figure  &  leur  couleur  bleu-cendré ,  à  cel¬ 
les  i 


?*Se3  .feuilles* 
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les  de  la  Lavande;  les  boutons  en  s’ouvrant 
changent  de  couleur;  le  pédicule  commun 
qui  foutient  un  des  bouquets' ,  naît  aux  aifteL  ' 
les  des  feuilles  &  fe  divife  en  plufieurs  pédi¬ 
cules  plus  petits ,  lefquels  fe  terminent  cha¬ 
cun  par  un  calice  découpé  en  cinq  parties  5- 
&  chargé  d’une  fleur  de  la  même  grandeur 
&  de  la  même  forme  à  peu-près  que  la  fleur 
de  la  Jacinte;  c’eft  un  tuyau  long  de  fepc  à 
neuf  lignes ,  évafé  en  rofette  taillée  ordinaire¬ 
ment  en  cinq  &  quelquefois  en  fix  quartiers^ 
ceux-ci  font  intérieurement  d’un  beau  rouge 
de  carmin  vif  &  foncé  au  milieu  5  &  plus 
pâle  vers  les  bords ,  &  leur  contour  fe  ter¬ 
mine  par  un  liferé  blanc  en  dents  de  fcie, > 
qu’on  n’apperçoit  qu’en  y  regardant  de  près 
du  fond  du  tuyau  fort  un  piftile  blanc  char¬ 
gé  d’une  tête  verte  &■  obîongue,  qui  s’élève 
au  niveau  des  quartiers,  &  eft  entouré  de 
cinq  étamines  qui  fou  tiennent  des  fommets 
d’un  jaune-pâle,  &  demeurent  cachées  au- 
dedans ,  ce  tuyau  eft  par-dehors  d’un  rouge 
iale  &  couvert  d’on  duvet  blanchâtre. 

* ‘La  fleur  étant  pafTée,!e  calice  fe  renfle  dans 
fôn  milieu  en 'forme  d’olive  ,  il  groflit  &  fe 
change  en  un  fruit  à  deux  loges ,  il  devient 
plus  court  &  plus  rond  en  fe  féchant  , 
s’ouvre  enfin  de  bas  en  haut  en  deux  demi- 
coques  féparées  par  une  cloifon  &  doublées 
d’une  pellicule  jaunâtre  ,  lifte  &  mince  f9* 
d’ou  il  s’échape  prefque  auffitôt  des  femen- 
ces rouilâtres  applaties  &  comme  feuilletées, 
dont  plufieurs  mont  pas  demi- ligne  de  diamè¬ 
tre^ 

?  Son  fjp&tf  î  Sa  femextce* 
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tre  ,  très  minces  vers  les  bords  &  plus  épais- 
fes  vers  le  milieu,  qui  eft  d’une  couleur  plus 
foncée  &  contient  la  plantulè  dsrns  fon  épais- 
feur  entre  deux  pellicules  ;  ces  femences  qui 
m’ont  paru  reffemblCr  en  petit  à  celles  de 
l’Orme,  font  attachées  &  difpofées  en  ma¬ 
nière  d’écaille,  fur  un  placenta  oblong  &  aigu 
par  fes  deux  extrémités  ;  ce  placenta  tient  de 
chaque  côté  à  la  cloifon  mitoyenne  ,  il  a  là 
forme  à  peu*près  d’un  grain  d’avoine  ,  mais 
plus  long  &  plus  mince,  applati  ,  avec  une 
cannelure  félon  fa  longueur  du  côté  qui  joint 
la  cloifon  &  rond  avec  quelques  alpérites 
du  côté  oppofé. 

Il  eft  fort  difficile  de  faifïr  ces  femences 
fur  l’arbre  même  dans  une  parfaite  maturité, 
en  meuriffant  elles  fe  fèchent,  &  l’agitation 
du  vent  les  fait  tomber;  en  forte  qu’on  ne 
trouve  jamais  fur  la  branche  ,  que  le  fruit 
noué ,  mais  encore  vert  auffi-tôt  après  la  chu¬ 
te  de  la  fleur,  ou  des  capfules  fèehes  &.vui- 
des. 

On  peut  aifement  reconnoitre  par  cette 
defcription,  combien  ont  été  mal  informés 
les  prémiers  Auteurs  qui  ont  écrit  furie  Qiiin •- 
quim ,  &  en  particulier  Sebaftien  Bàdus  Mé¬ 
decin  Génois  ,  dans  fon  Traité  intitulé  A - 
najiafis  Corticis  Peruviani  feu  Chince  Cbince 
defenfio : 

*  L’ufage  du  Quinquina  étoit  connu  des 
Américains  avant  qu’il  le  fut  des  Efpagnoîs  ; 
&  fuivant  le  Lettre  manufcrite  à’ Antoine  Bd- 
lus  Marchand  Génois  qui  avoit  commercé  fur 

le- 

*  Hiftoiie  de  la  découverte  du  Quinquina* 
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îe  lieu,  citée  par  Sebajlien  Badus  *',les  Na  tu* 
reîs  du  païs  ontlongtems  caché  ce  fpécifique 
aux  Efpagnols,  ce  qui  efl  très  croyable,  vu 
l’antipathie  qu’ils  ont  encore  aujourdhui  pour 
leurs  conquérans.  Quant  à  leur  manière  d’en 
faire  ufage,on  dit  qu’ils  faifoientinfufer  dans- 
Feau  pendant  un  jour,  l’écorce  broyée  ,  & 
donnoient  la  liqueur  à  boire  au  malade  fans 
le  marc. 

Selon  une  ancienne  tradition  dont  je  ne  ga« 
rantis  pas  la  vérité ,  les  Américains  dûrent  la 
découverte  de  ce  remède  aux  Lions  ,  que 
quelques  Naturalises  prétendent  être  fujets 
à  une  efpèce  de  fièvre  intermittente.  On  dit 
que  les  gens  du  païs  ayant  remarqué  que  ces 
animaux  mangeoient  l’écorce  du  Quinquina^ n 
ufèrent  dans  les  fièvres  d’accès,  allez  commu¬ 
nes  dans  cette  contrée,  &  reconnurent  fa  ver¬ 
tu  falutairer  je  remarquerai  en  paffant ,  que 
les  Lions  d’Amérique  font  beaucoup  plus  pe¬ 
tits  &  tout  différens  de  ceux  d’Afrique;  pour- 
îès  Tigres,  j5èn  ai  vu  en  Amérique  de  très 
grands ,  qui  me  parodient  différer  en  rien  des 
Tigres  Africains. 

Les  vertus  del’Ecorce  du  Quinquina  ,  quoi¬ 
que  parvenues  à  la  connoiflànce  des  Efpa- 
gnols  de  Loxa ,  &  reconnues  &  éprouvées 
dans  tout  ce  canton,  ainli  qu’il  efl  conlîant 
par  divers  témoignages  f  ,  furent  longtems 

igno- 

Lib.  I.  cap'  i. 

t  Entr’autres  D.  Jtftyb  Faujlè  de  la  Cueva ,  natif  de 
Tùxa  ,  ou  il  a  exercé  divers  emplois  ,  mort  en  171s,. 
âgé  de  7 6  ans,  a  dit  à  D.  André s  de  Munibe  Official  de 
l'Archevêché  de  Lima ,  de  qui  je  l’ai  appris,  que  lors¬ 
que  ion  pere  ctoit  venu  d'Europe  ,  &  avant  que  Je1 
Quinquina  fût  connu  à  Lima .  ce  remède  étoit  d’an  uXa*- 
$c  commun  \  Lïx*** 


des  Sciences.  3311 

ignorées  du  refte  du  monde;  &  l’efficacité 
de  ce  remède  n’acquit  quelque  célébrité,  qu’à 
l’occafion  d’une  fièvre  tierce  opiniâtre, dont' 
la  ComteJJe  de  Chinchon  Vicereine  du  Pérou,, 
ne  pouvoit  guérir  depuis  plufieurs  mois.  Se- 
baflien  Badus  rapporte  le  fait  (  Lib.  1 ,  cap.  2. 
fans  la  date  ,  fe  contentant  de  dire  ,  qu’il 
pouvoit  y  avoir  30.0u.4p  ans  dans  le  tcms 
qu’il  écrivoit,. 

J’ai  découvert  cette  époque  ,  comme  je 
le  dirai  enfuite;.  &  ce  fut  en  1638,  un  an 
avant  la  fin  de  la  Viceroyauté  du  Comte 
de  Chinchon ,  qui  acheva  fon  gouvernement 
le  17  Décembre  1639,  que  ce  remède, pres¬ 
que  l’unique  à  qui  on  puifle  donner  avec 
raifon  le  nom  de  fpécifique ,  fortit  de  fon! 
obfcurité,  le  trait  d’hiftoire  eft  d’ailleurs  as- 
fez  connu  ,  je  le  rappellerai  cependant  ici 
avec  quelques  circonflances^  nouvelles.  Le 
Corrégidor  dç  Loxa,  créature  du  Comte  de- 
Chinchon ,  informé  de  l’opiniâtreté  de  la  fiè¬ 
vre,  de  la  Vicereine^  qu’aucun  remède  né1 
pouvoit  domter ,  envoya  au  Viceroi  fon 
patron  ,  de  l’écorce  de  Quinquina ,  en  l’affu» 
rant  par  écrit  qu’il  répondoit  de  la  guérifon 
de  la  Corn  telle,  fi  on  lui  donnoit  ce  fébri¬ 
fuge;  le  Corrégidor  fut  auflî-tôt  appellé  à  Li* 
ma ,  pour  régler  lui-même  la  dofe  &  la  pré¬ 
paration;  &  après  quelques  expériences  fai¬ 
tes  avec  fuccès  fur  d’autres  malades,  la  Vi¬ 
cereine  prit  le  remède  &  guérit.  Auffi-tôt 
elle  fit  venir  de  Loxa  une  quantité  de  la  mê¬ 
me  écorce.  (Badus  ajoute  que  ce  fut  à  la 
follicitation  de  la  Ville  de  Lima,  qui  lui  fit 
à  ce.  fujçc  une  députation).  Quoiqu’il  en 

foit^ 
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foit,  elle  diftribuoit  elle-même  le  remède  à 
tous  ceux  qui  en  avoient  befoin,  &  il  com# 
rïiença  alors  à  être  connu  fous  le  nom  de 
Poudre  de  la,' Comte  [Je.  Quelques'  mois  après 
elle  fe  débarafla  de  ce  foin ,  en  remettant 
ce  qui  lui  en  reftoit  aüx  RR  PP,  Jêfuites  v 
qui  continuèrent  à  le  débiter  gratis,  &  il 
prit  alors  le  nom  de  Poudré  des'  J  (luit  es , 
qu’il  a  longtems  porté  en  Amérique  &  en> 
Europe.  Peu  dé  terris  après  les  Jêfuites'  de 
Lima  en  envoyèrent  par  Toccarfion  du  Pro¬ 
cureur  Général  de  la  Province  du  Pérou  qui 
pafloit  à  Rome  s  une  quantité  au  Cardinal  de 
Lugo  de  la  même  Société ,  au  Palais  duquel 
ils  le  didHbuèrent  d’abord  ,  &  enfuite  à  PA- 
poticairerie  dü  Collège  Romain  *  avec  le  mê¬ 
me  fuccès  qu’à  Lima,  >  &  fous  le  même  nom', 
ou  fous  celui  de  Poudre  du  Cardinal ,  gratis 
aux  pauvres,  de  au  poids  de  Pargent  aux  au¬ 
tres  pour  payer  les  frais  du  transport, ce  qui 
continuoit  encore  à  la  fin  de  faute  bècle;  on 
ajoute  que  ce  même  Procureur  de  la  So¬ 
ciété  paffant  par  îa  France  pour  fe 
rendre  à  Rome  ,  guérit  de  la  fièvre  avec” 
le  Quinqumtiy  le  feu  Roi  Louis  alors 

Dauphin 

*  Èn  1640,  le  Comte,  &  la  Comtelîe  de  Chïn * 
ebon  étant  retournés  en  Efpagne ,  leur  Médecin  ’ 
le  Doêleur  Juan  de  F'ega  qui  les  y  avoit  fuivp 
&  qui  avoit  apporté  *une  provifion  de  Quin¬ 
quina  >\e  vendoit  k  Séville  k  centréaux  la  livre 
il  continua  d’avoir  le  même  débit  &  îa  mê¬ 
me  réputation,  jufqu’à  ce  que  les  arbres  de 

Quin* 

^  Difcrédit  du  Qtitnquinn  de  &  fa*  caufg» 
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Quinquina  non  dépouillés  étant  devenus  ra¬ 
ies,  quelques  habitans  de  Loxa  pouftés  par 
l’avidité  du  gain,&  n’ayant  pas  de  quoi  four¬ 
nir  les  quantités  qu’on  demandoit  d’Europe,, 
mêlèrent  différentes  écorces  dans  les  envois 
qu’ils  firent  aux  foires  de  Panama  dans  le 
tems  des  Gallions;  ce  qui  ayant  été  recon¬ 
nu  ,  le  Quinquina  de  Loxa  tomba  dans  un 
tel  difcreuic,  qu’on  ne  vouloit  plus  donner 
feulement  une  demî-piaftre  *de  la  livre,  dont 
ondonnoit  auparavant  4  &  6  piaitres  à  Pana¬ 
ma  6c  12  à  Séville. 

En  1690  ,  plusieurs  milliers  pefant  reliè¬ 
rent  à  Piura  &  fur  la  plage  de  Paytâ,  qui 
eft  le  port  le  plus  voifin  de  Loxa>  fans  que 
berfonne  voulût  les  embarquer  ,  ce  qui  a 
commencé  la  ruine  de  Loxa ,  ce  lieu  étant 
aujourdhui  auiïi  pauvre  qu’il  a  été  autrefois 
ppulent  dans  le  tems  que  fon  commerce  flo- 
rilfoit. 

f  Entre  les  diverfes  écorces  qu’on  a  fou  vent 
mêlées  avec  celtes  du  Quinquina ,  &  qu’on 
y  mêle  encore  quelquefois  pour  en  augmen* 
ter  le  poids  &  le  volume,  une  des  principales 
cft  celle  d ' Aimer,  qui  a  le  goût  plus  ftiptique  & 
2a  couleur  plus  rouge  en  dedans  &  plus  blanche 
jen  dehors; mais  celle  qui  eft  le  plus  propre  à 
tromper  par  fa  relfemblance  avec  la  véritable  , 
eft  une  écorce  appellée  Cucbarilla  d’un  arbre 
commun  dans  le  païs  ,  qui  n’a  d’autre  res- 
femblance  avec  le  Quinquina  que  par  fon  é- 

çor- 

■*  La  piaftre  vaut  l  réaux  ,5c  répond  \  5  livres  quel¬ 
ques  fous  de  notre  monnoye  d’aujourdhui. 

t  Ecorces  étrangères  mêlées  avec  le  Quinguins.. 
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corce ,  on  la  diftingue  .cependant  &  les  con- 
noifieurs  ne  s’y  laillent  pas  tromper  ;  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  cette  écorce  dé  la 
iCucharilla  *,  eft  celle  que  nous  connoiflbns 
fous  le  nom  de  Chacril.  Depuis  quelques 
années  pour  prévenir  cette  fraude ,  on  a  la 
précaution  qu’on  négligeoit  autrefois*  de  vi- 
fiter  chaque  ballot  en  particulier*  &  à  Pay - 
ta  oh  s’embarque  pour  Panama  la  plus  gran¬ 
de  partie  du  Quinquina  qui  paffe  en  Europe* 
aucun  ballot  s’il  ne  vient  d’une  main  bien  fu- 
re,ne  s’embarque  fans  être  vifité*c’efi:  de  quoi 
j’ai  été  témoin  à  Payta .  Il  faut  avouer  néan¬ 
moins  que  malgré  cette  précaution*  les  a  - 
cheteurs*  qui  *  la  plupart  &  le  plus  fouvent 
ne  s’y  connoifient  pas*  ot  qui,  jamais  ou 
prefque  jamais  ne  vont  à  Loxa  même  faire 
leurs  emplettes  *  font  dans  la  néceffité  de 
s’en  rapporter  à  la  bonne  foi  des  vendeurs  de 
.Payta  ou  de  Gaayaquil *  qui*  fouvent  ne  le 
tiennent  pas  de  la  prémière  main  &  ne  s’y 
connoifient  pas  mieux.  De  fages  réglemens 
pour  aflurer  la  bonne  foi  d’un  commerce 
unique  &  fi  utile  à  la  confervation  du  genre 
humain ,  ne  feroient  pas  un  objet  indigne  de 
l'attention  de  Sa  Majefté  Catholique . 

f  On  trouve  tous  les  jours  lùr  la  même 
montagne  de  Caj anima  près  de  Loxa  *  àc 
aux  environs  dans  la  “même  chaîne  de  mon¬ 
tagnes*  de  nouveaux  arbres  de  Quinquina , 
tels  font  ceux  d ’Ayavacca,  diftante  de  Loxa 
d’environ  30  lieues  vers  le  Sud-ouefi;  ce 

Quin • 

«  Mémoires  de  F  Académie  R.  des  Sri.  1719* 
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dss  Sciences.  33î 

Quinquina  eft  en  bonne  réputation ,  &  il  s’en 
elt  beaucoup  vendu  depuis  quelques  années* 
ceux  qui  s’appliquent  à  ce  commerce  &  qui 
découvrent  quelque  nouveau  canton  où  ces 
arbres  abondent,  font  fort  foigneux  de  ne 
le  pas  publier.  On  a  auffi  découvert  l’arbre 
dû  Quinquina  en  différens  endroits  aflez 
diltans  de  Loxa,  comme  aux  environs  de  Ri© 
Samba  ,  à  peu-près  40  lieues  au  Nord  de 
Loxa,  aux  environs  de  Cuença ,  un  dégré  plus 
Nord  queZ^xa  &  un  peu  plus  à  l’Eft;  & 
enfin  dans  les  montagnes  de  ycuny  à  50  ou 
•£0  lieues  au  Sud*efl  de  Loxa .  Depuis  quel¬ 
ques  années  il  a  paffé  de  ce  dernier  en  Euro» 
j ope,  mais  foit  qu’il  ait  été  reconnu  moins 
efficace ,  ou  que  ce  foit  un  effet  de  la  pré- 
fvention,  il  a  mauvais  renom  à  Panama ,  où 
ni  luffit  de  favoir  que  la  Cafcarilla  a  été  em¬ 
barquée  au  port  de  Chérepe  qui  eft  la  route 
ordinaire  de  ce  Quinquina  de  jfaon ,  pour 
qu’on  ne  puifîe  en  trouver  le  débit:  on  dit 
que  tout  le  Quinquina  de  Jaïn  eft  de  l’e£ 
pèce  du  blanc,  dont  on  a  parlé  plus  haut. 

La  quantité  de  Quinquina  *  qui  paffe  tous 
les  ans  en  Europe,  a  perfuadé  dans  tout  te 
Pérou  qu’on  s’en  fervoit  en  Europe  pour 
les  teintures  my  &  foit  qu’on  en  ait  fait  autre¬ 
fois  quelque  eflai  ou  non,  le  préjugé  eft  an¬ 
cien,  puifque  dès  le  tems  qu’il  fut  décrié  par 
a  fraude  de  ceux  de  Loxa  y  on  dit  que  les 
Marchands  d’Europe  fe  plaignirent  qu’on  ne 
uiavoit  trouvé  ni  la  même  efficacité  contre 
«es  fièvres,  ni  pour  les  teintures.  L’homme 

chez 
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chez  qui  j’ai  paffé  une  nuit  fur  la  montagne 
de  Cajanuma ,  m’a  dit  qu’il  avoit  teint  quel¬ 
ques  mouchoirs  de  couleur  de  mufc,  en  les 
laiffant  tremper  trois  jours  dans  l’infufionde 
cette  écorce,  mais  qu’on  ne  Femployoit  pas 
d’ordinaire  dans  le  pais  à  cet  ufage. 

Le  nom  de  Quinquina  *  eft  Américain  , 
mais  l’écorce  qui  porte  ce  nom  en  Europe, 
îi’.eft  connue  au  Pérou  ni  à  Loxa  même,  que 
fous  le  nom  de  Corteza  ou  Cafcara  de  Loxa9 
ou  plus  ordinairement  Cafcarilia ,  écorce  de 
Loxa  ou  petite  écorce;  le  nom  de  Poudre 
des  Jéfuites ,  non  plus  que  celui  de  Bois  des 
fièvres ,  Pcilo  de  calenturas  ,  ne  font  plus  au* 
jourdhui  en  ufage  ;  f  mais  il  y  a  un  autre 
arbre  fort  célèbre  &  connu  dans  diverfes 
Provinces  de  l’Amérique  méridionale,  fous 
le  nom  de  Quina  Quina ,  &  dans  la  Provin¬ 
ce  May  nas  fur  les  bords  du  Maranm ,  fous 
le  nom  de  Tatché  ;  de  cet  arbre  diftiîe  par 
incifion  une  réfine  odorante,  les  femences 
appellées  par  les  Efpagnols,  Pepitas  de  Qui - 
fia  Quina ,  ont  la  forme  de  fèves  ou  d’a¬ 
mandes  plâtres,  &  font  renfermées  dans  une 
efpëce  de  feuille  doublée,  elles  contiennent 
auffi  entre  l’amande  &  l’enveloppe  extérieu¬ 
re  ,  un  peu  de  cette  même  réline  qui  diftiîe 
de  l’arbre,  leur  principal  ufage  eft  pour  fai¬ 
re  des  fumigations  qu’on  prétend  falutaires 
&  confortatives,  mais  qui  ont  été  en  bien 
plus  grand  crédit  qu’elles  ne  font  aujourdhui  ; 
j’ai  déjà  envoyé  en  France  quelques-unes  de 

CCS 

#  i)a  nom  de  Quinquina. 

t  Autre  arbre  qui  porte  ce  aoixu 
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ces  femenccs  pair  une  autre  occafion,  & 
joindrai  auffi  quelques-unes  à  ce  Mémoire. 

a  dans  le  Couvent  de  S.  François  de 
lanxa  dans  la  Province  de  Char  cas,  une 
Croix  de  15  piés  de  haut ,  de  ce  bois  de  Qui- 
mÇMiina ,  avec  trois  clous  de  la  même  ma¬ 
tière  placés  aux  bras  6c  aux  piés  de  la  Croix. 
^  ie  fut  trouvée  en  1616  par  les  prémiers 
Millionnaires,  fuivant  la  relation  du  P.  Men. 
doza  f  Francifcain. 

Le  P.  Calancba  Augufiinien  dans  fa  Chro¬ 
nique  j  ,  prétend  qu  eile  a  été  plantée  de  la 
main  même  de  l’Apôtre  S.  Thomas .  Cet  ar- 
bre  croit  en  abondance  en  diverfes  Provin¬ 
ces  du  Haut  Pérou  ,  comme  aux1  environs 
de  Chuquizaca  ou  la  Plata  de  Tarija  de  Mf- 
que,  de  la  Paz,  &c.  &  a  reçu  des  Million¬ 
naires  les  noms  d'arbre  de  la  Croix,  des  clous 
&  des  playes  de  Notre  Seigneur.  Les  Naturels 
du  pai's  forment  de  la  gomme-réfine  ou  bau¬ 
me  de  cet  arbre  *  des  rouleaux  ou  maries 
qu’ils  vont  vendre  au  Fotoji  6c  à  Chuquizaca 
ou  ils  fervent  non  feulement  à  parfumer 
mais  à  divers  autres  ufages  de  médecine  * 
tantôt  fous  la  forme  d’emplâtre,  tantôt  fous 
pelle  d’une  huile  compofée  qu’on  en  tire  *  6c 
enfin  fans  aucune  préparation,  en  portant 
tes  bols  à  la  main  6c  les  maniant  fans  ceffe 
tour  aider  à  la  tranfpiration  ,  fortifier  les 
aerfs,  6c  rétablir  le  mouvement  des  jointu¬ 
res 

f  Chron.  de  S.  Ant .  de  Cbar:as.  S.  Franc.  /.  s  * 

1.  pœg.  iai.  col.  z.  *  "* 

*  Chron'  Aul'  Ter».  U  lib,  z,  cap,  3.  ^  22l. 
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res  dans  les  gouteux,  de  quoi  on 'rapporte 
divers  exemples.  Les  Turcs  font  précifé- 
mqntle  même  ufage  du  Labdamm :  il  refte 
à  fa  voir  maintenant,  comment  &  pourquoi 
Fécorce  de  Loxa  a  reçu  en  Europe  &  dans 
tout  le  refte  du  monde  ,  hors  dans  le  lieu 
de  fon  origine ,  le  nom  de  Çkrinquina. 

*  Parmi  les  différentes  vertus  qu’on  attri« 
bue  à  l’arbre  balfamique  dont  nous  venons 
de  parler,  &  nommé  de  tout  teins  Quitta 
Quina  par  les  Naturels  &  depuis  par  les  Es¬ 
pagnols  ,  la  plus:  conlidérable  eil  celle  de  ion 
écorce  ,  qui  pafîbit  pour  un  excellent ,  fé¬ 
brifuge.  Avant  la  découverte  de  l’arbre.  de 
Loxa 5  cet  autre  étoit  en  grande -réputation 
pour  guérir  les  Sèvres  tierces  ;  &  les  Jéfiutes 
de  la  Paz  ou  Chuqidabo  reeueilîoienc  avec 
grand  foin  fon  écorce ,  qui  eft  extrêmement 
amère,  &  étaient  dans  l’ufage  de  l’envoyer 
à  Rome  011  elle  fe  diftribuoit  fous  fon  vrai 
nom  de  Quina  Quina ,  &  fervoit  contre  les 
fièvres  intermittentes.  L’écorce  de  Loxa 
ayant  paiTé  en  Europe  &  à  Rome  par  îa  mê¬ 
me  voye,  le  nouveau  fébrifuge  a  été  con¬ 
fondu  avec  l’ancien,  &  celui  de  Loxa  f  ayant 
prévalu,  il  a  retenu  le  nom  du  prémier,  qui 
eft  aujourdhuT  prefque  entièrement  oublié;  le 
nom  de  Cafcarîlla  ou  de  petite  écorce, don¬ 
né  à  celle  de  Loxa-,  femble  auffi  avoir  été 
impofé  pour  la  diftinguer  d’une  autre  ,  qui 
étoit  fans  doute  celle  de  l’ancien  fébri¬ 
fuge. 

B  a* 

*  Centre  îa  lièvre.  #  cr 
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Badus  a  confondu  les  deux  arbres,  faute 
a  avoir  eu  connoiiïance  de  l’ancien,  ce  qui 
taie  qu  il  ne  peut  concilier  le  témoignage  de 
ion  Auteur  Génois  avec  d’autres  rélations. 
liœter  corticem  ,  dit  Badus  9  funt  qui  dicunt 
inejje  eamdem  vivtutem  ^fugcmdis  febribus  Jeminï 
■  a)  boris  illius ,  q uod  patrio  fermone  feu  Hifpano 
dicunt  Pipitas.de  Quina  ;  eftque  fimile ,  aiunt9 
jemim  Cucurbitæ  ....  non  convenit  cum  eis 
Bollus  y  qui  ait  arborem  /ponte  fuâ  nafci ,  ne- 
gatque  injuper  inejje  ei  frudtus  ullos  ,  .  .  . 
Adâit  idem  Bardi ,  refilant  quoque  me  Je  arbo- 
ri  Jeu  cortici ,  nef  cio  an  fit  jupparis  virtutü 
cum  cortice  fcf  HU  femme.  Bad,  Anait.  Cort. 
Ber.  cap.  i. 

A  Loxa  &  à  Lima  j’ai  tiré  très  peu  de  lu¬ 
mière  des  gens  du  pais,  mêmefdes  plus  an¬ 
ciens  ,  fur  ce  qui  regarde  fhifloire  de  la  dé¬ 
couverte  du  Quinquina  ,  je  dois  la  plupart 
des  éclai  refile  mens  hifloriques  précédens,  à 
un  Manufcrit  Espagnol  prefque  entièrement 
oublié  &  égaré  dans  l’Apoticairerie  du  Col¬ 
lège  des  Jéfuites  de  S.  Paul  de  Ltma  *,  qui 
m’a  été  indiqué  parle  R.  P.  Bertrand  Herbert 
Jéfuite  François  en  cette  même  Ville  -  ce 
Manufcrit  dont  le  titre  &  l’avertifTement 
feulement  font  en  Latin  ,  eft  intitulé  ,  De 
Cortice  Qiiince  Qiiinœ  £f  de  Loxa ,  etfi  diyerfio* 
rum  arborum  uniforms  virtutis.  il  paroit  par 
une  citation  dans  le  corps  de  l’ouvrage,  que 
l’Auteur  écrivoit  en  i<5p<5,&  la  fin  eft  datée 
de  1699  ,  fon  Auteur  eft  1©  Doéteur  Dont 
Diego  de  Herrera ,  mort  en  1712  ou  13,  âgé 

de 

*  Manufcrit  E/pagnB  fur  let  mutièra  du  ?ert*> 
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de  près  de  ioo  ans ,  du  commun  aveu  de  ceux 
qui  Font  connu;  ainû,  cet  Ecrivain  contem¬ 
porain  qui avoir  couru  tonde  Pérou, comme 
il  fa  dure  en  divers  endrois  def  ouvrage,  peut 
paffer  pour  témoin  oculaire  de  la  plupart 
des  faits  qu’il  rapporte.  Ce  Manufcrit, félon 
le  témoignage  de  l’Auteur,  faifoit  partie  d’un 
plus  grand  ouvrage  ,  n’écant  que  le  4rac. 
chapitre  plus  étendu  du  3me.  Livre  des  Plan¬ 
tes  &  autres  matières  médicinales  du  Pérou. 
L’ouvrage  entier  divifé  en  quatre  Livres,  é- 
toic  intitulé  ,  Cirea  materias  i  émanas , [cilicet> 
de  tbermis ,  de  aquis ,  de  morbis  mdemiis  regio • 

■  nalibus ,  c fc.  Je  n’en  ai  pu  découvrir  à  Lima 
aucun  vettige, 

|  Quant  à  -f étymologie  du  nom  Quina  Qui * 
na ,  ce  même  Auteur  en  prcpofe  une  peu 
vraifemblable ,  donnant  à  entendre  que  les 
femences  de  f arbre  balfamique  ainfi  appelié, 
peuvent  avoir  reçu  ce  nom  de  la  refîemblan- 
ce  qu’elles  ont  avec  des  pîayes  ouvertes, 
telles  qu’elles  font  répréfentées  dans  PEcu-flon 
de  Portugal  au  nombre  de  einq,fousle  nom 
de  Quinas,  Cette  origine  paroit  non-feule¬ 
ment  forcée ,  mais  ne  peut  s’accorder  avec 
un  fait  avéré  &  dont  P  Auteur  même  con  vient , 
qui  eit ,  que  le  nom  de  Quina  eft  de  l’ancien¬ 
ne  Langue  du  Pérou  ;  cependant  aucun  de 
ceux  que  j’ai  confuités  à  Lima  &  ailleurs, 
les  plus  verfés  dans  cette  Langue,  n’a  pu  me 
dire  ce  que  fsgoifiok  en  cet  idiome,  fo  mot 
Quina.  J’ai  trouvé  dans  un  ancien  Diction¬ 
naire  de  la  Langue  Qidchoa ,  c’eil  ainfi  qu’on 

non)*» 
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Ivomme  celle  des  anciens  Pérouans ,  du  tems 
des  Ingas ,  imprimé  à  Lima  en  1614,  le  mot 
Quina  ai  aujourdhui  hors|d*ufage  &  inconnu 
des  Naturels  mêmes  du  pais ,  dont  la  Lan¬ 
gue  s’eft  fort  altérée  par  le  mélange  de  l’El- 
pagnoî,  ce  mot  ell  traduit  clans  le  Di&ion* 
naire  par  le  mot  Efpagnol  Mcmtdüla  India , 
efpece  de  mante  ou  de  cape  dont  s’enve- 
loppoienc  les  Naturels.  Comme  la  Langue 
Qii  ieboa  eff  fort  peu  abondante  en  termes  ,  & 
que  pour  fùppléer  à  cette  difette  elle  n’a 
guère  de  mots  dont  la  fignifîcation  ne  s’éten¬ 
de  par  métaphore  à  diverfes  autres,  on  peut 
pré  fumer  avec  allez  de  vraifemblance  ,  que 
Quina  ai ,  qui  s’entendoit  ordinairement 
d-'un  manteau,  pouvoit  auffi  lignifier  écorce 
quand  il  étoit  queftion  d’un  arbre,  ou  du 
moins,  avoir  eu  anciennement  cette  fignifi- 
Catfon;  je  compte  pour  rien  la  petite  diffé¬ 
rence  dans  la  terminaifon  ü  ordinaire  aux 
mots  qui  pafîent  d’une  Langue  à  une  autre;* 
fi  cette  étymologie  eff  goûtée,  il  n’y  aura 
plus  de  difficulté  dans  la  répétition  de  Quina 
Quina  ,  cette  forte  de  rédupîieation  étant 
fort  familière  à  la  Langue  en  queftion,  & 
particulièrement  dans  les  noms  de  Plante; 
e’eft  ainfi  qu’ils  en  nomment  diverfes  autres 
par  des  noms  ainü  redoublés,  comme  Vira 
Vira  y  Pinco  Pincer,  Saya  Saya ,  Moco  Modo , 
donnant  à  entendre  par  ce  redoublement  u- 
ne  plus  grande  vertu,  ou-une  plus  grande  effi¬ 
cacité  dans  la  Plante.  Suppofé  donc  que 
Quina  lignifiât  écorce  en*  Indien  ,  Quina  Qui - 
na  voudroit  dire  l’écorce  par  excellence,  ou 
l’écorce  des  écorces. 

£3*  11 
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Il  arrive  au  Quinquina  ce  qui  arrive  à  pres¬ 
que  tous  les  remèdes  communs  &  de  peu 
de  valeur,  dans  les  païs  oii  ils  naiffent  &  oh 
on  les  trouve,  pour  ainfi  dire,  fous  la  main. 
On  en  fait  au  Pérou,  généralement  parlant , 
peu  de  cas  &  peu  d’ufage:  on  le  craint  &on 
sn  ufe  peu  à  Lima  > beaucoup  moins  à  Quito  * 
&  prelquc  point  à  Loxa.  J’en  ai  donné 
quelques  prifes  que  j’avois  apportées  de  Fran¬ 
ce  à  un  Créole  Efpagnol,  qui  avoir  depuis 
plufieurs  mois  la  fièvre,  à  Puerto  Viejo ,  de 
je  ne  trouvai  alors  en  cette  Ville  aillante  de 
Loxa  de  foixante&  quelques  lieues,  &  voifine 
de  Guayaquil,  ou  il  fe  fait  un  grand  commerce 
de  Quinquina  ,  aucun  habitant  qui  eût  ja¬ 
mais  entendu  parler  de  ce  remède  voifin  &  fî 
célèbre  dans  tout  le  relie  du  monde. 

La  figure  de  îa  femence  du  Quinquina  % 
que  j’ai  jointe  à  mon  Mémoire, efi:  telle  que 
je  l’ai  deffinée  diaprés  nature,  fur  le  lieu  &. 
le  jour  même  que  je  rapportai  à  Loxa  plu» 
fleurs  branches  de  l’arbre  cueillies  fur  la  mon¬ 
tagne  voifine  oh  il  croit,  avec  fes  feuilles  9 
les  fleurs  &  fo’n  fruit,  j’ai  remarqué  dans  le 
Mémoire  *  qu’il  étoit  très  difficile  de  faiflr 
ces  femences  fur  1 -arbre  même  dans  une  par¬ 
faite  maturité,  parce  qu’elles  fe  féchoîenten 
meuriflaot,  &  s’échappoient  de  leurs  capfu- 
leSjC’efl:  ce  qui  m’a  obligé  de  tirer  les  graines 
que  j’ai  deflinées,  des  coques  qui  n’étoient 
pas  encore  parfaitement  mures;  celles  que 
j’emportai  à  Lima  ayant  été  mouillées  en. 
chemin  &  s’étant  depuis  féchées  extrêmement, 

je 
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je  les  mis  dans  l’eau  pour  les  faire  renfler 
quand  je  copiai  mon  premier  deffein  pour 
l’envoyer  à  l’Académie,  &  je  n’y  remarquai 
aucune  différence  ,  comme  on  peut  s’en  con¬ 
vaincre  ,  en  comparant  celles  que  j'envoyai 
en  France  avec  le  deflein. 

Depuis  mon  retour  à  Quito,  j’ai  eu  occa- 
fion  de  faire  venir  de  nouvelles  graines  de 
Lom,  dans  la  vue  d’effayer  fi  elles  Ieveroient 
à  Quito  ,  fur  quoi  j’ai  fait  différentes  ten¬ 
tatives  qui  ne  m'ont  pas  réuffi. 

Je  reconnois  qu’il  ne  m’appartient  pas  dY- 
1er  plus  loin  fur  cette  matière  ,  &  je  mécon¬ 
tente  d’avoir  mis  ,  comme  je  l’efpère,  par 
mes  premières  recherches  &  par  les  éclair- 
cilTemens,  Mrs.  les  Botanilfes  en  état  d’éta¬ 
blir  le  genre,  l’efpèce,  &  les  caractères  d’un 
arbre  -jufqu.es  ici  a-ufii  peu  connu  des  Natura¬ 
lises,  que  les  vertus  de  fûn  écorce  font  cé¬ 
lèbres  par  tout  le  monde’,  on  peut  même 
dire  qu’il  manque  d’un  nom  propre  ,  puilque 
celui  de  Qidna  Quina ,  qu’il  porte  feulement 
en  Europe  ,  cft  le  nom  d’un  autre  arbre 
tranfporté  à  celui-ci  par  équivoque ,  comme 
je.  l’ai,  prouvé  dans  mon  Mémoire,  &  que 
dans  îe  pais  ou  ii  croit  &  dans  toute  l’Amé- 
|  rique  méridionale,  ii  n’eft  connu  que  fous 
celui  de  l’arbre  de  la  petite  écorce,  arbol  de 
la  Cqfcarilla. 

Depuis  mon  retour  à  Quito ,  le  Controî* 
leur  des  Douanes  de  Payia  m’a  envoyé  cinq 
échantillons  de  Qmnquina.,  l’un  de  Lox&,£c 
les  autres  de  divers  autres  endroits;  entre 
autres,  de  deux  oh- le  Quinquina  a  été  tout 
récemment  découvert, j’en  ai  remis  unemoi- 

Q,  4;  kié 
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lié  a  Mr.  de  Jutfieu  ,  qui  en  a  fait'  plufleurs 
expériences  avec  fuccès  à  Quito  *  en  n’ou¬ 
bliant  pas  la  précaution  ici  néceilaire  de  ca¬ 
cher  le  nom  d’un  remède  prefq ne  entièrement 
décrédité  dans  fà  patrie*  &  craint  de  la  plu¬ 
part  des  malades; j’ai  envoyé  l’autre  moitié  à 
F  Académie  3  avec  les  noms  des  territoires  oh 
croiflent  les  diveriès  efpèces» 

EXPLICATION  DES  FIGURES.. 
Planche  L 

A.  DeiTein  d’une  branche  de  l’arbre  du  Quin¬ 

quina  3avec  fes  feuilles ,  les  Meurs  &  fes 
fruits 5  en  leurs  divers  états. 

BBB.  Fleurs  du  Quinquina  fous  divers  afpedls» 

B.  Fleur  fingulière  à  lix  découpures* 

b.  Fleur  que  Fon  a  déchirée  pour  faire  voir 
le  piilile  &  les  étamines. 

CCC.  Boutons  qui  ne  font  pas  encore  éclos*. 
DDD.  Fruit  du  Quinquina  en  différens  états 
avant  leur  parfaite  maturité. 

DDD.  Les  mêmes  ouverts  &  dont  les  graF 
nés  font  tombées. 

E.  Feuille  vue  par  dedans.  E.  Feuille  vu# 

par  dehors* 

Planche  I  L 

F.  Feuille  calquée  furie  naturel *  pour  mieus 

diftinguer  le  contour  &  les  nervures. 

G.  Fruit  détaché  j  prêt  à  s’ouvrir. 

H.  Demi-coque  dont  on  a  tiré  le  placenta  & 

les  graines  j  on  y  voit  les  débris  de  fa 
cloifom 


I  Plat- 
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£  Placenta  couvert  de  fes  graines  ,  vu  par 
la  partie  convexe,  qui  eft  appliquée  à 
la  partie  concave  de  là  demi-coque  H. 

J .  Le  même,  vu  par  fa  partie  platte  ou  in¬ 
térieure,  appliquée  à  la  cloifon  qui  par¬ 
tage  le  fruit. 

ij.  Le  même  placenta  defféché  ,  vu -par*  des- 
fus  &  par  delîous. 

L  Une  des  graines  dont  îe  placenta  eü 
garni. 

L.  La  même  vue  à  la  Loupe. 

M.  Demi-coque  ouverte  après  que  î es  graines 
font  tombées  naturellement,  avec  fa  pel¬ 
licule  intérieure. 

N N,  Cette  même  pellicule  qui  tapifTe  inté¬ 
rieurement  la  demi  coque  M  9  vue 
par  fa  partie  concave  &  par  fa  partie 
convexe. 

00.  Le  placenta  de{Téc hé  &  renflé  dans  Peau, 
vu  par- défais  &  par  delîous. 

P.  Etamine  vue  à  la  Loupe ,  a  par  la  face 
antérieure,  b "par  la  face  poflérieure  à 
laquelle  s’infère  îe  filet. 

Qj  Fleur  épanouie,  repréfentée  de  grandeur 
naturelle. 

JR.  Le  pétale  ouvert  félon  fa  longueur,  pour 
montrer  la  naiflance  des  étamines,  leur 
nombre  &  leur  fituation. 

5.  Piftile  détaché  &  fëparë  du  pétale  ;  a  Povaî- 
re  ;  b  le  calice  qui  couronne  Tovaire;  c 
le  ftile  ;  d  le  bout  du  fille  partagé  en  deux 
lobes. 

Il  ejl*  bon  d'avertir  que  dans  la  defcnptîon 

des  fieurs  du  Quinquina  ,  leur  calice  n'ayant 
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pas  été  fuffifamment  décrit ,  &  le  bout  de  leur 
Jiile  étant  défigné  comme  [mplement  obtus  ,  ces 
deux  petites  fautes  rient  pu  mieux  être  réformées 
que  par  des  figures  exactes  de  la  fleur  &  des 
parties  qui  la  compofent ,  où  Von  s'appercevra  que 
le  calice  forme  fur  la  tête  de  V Ovaire,  un  tuyau 
court ,  dont  V extrémité  Jïipérieare  eji  à  cinq  poin¬ 
tes,  &  que  le  bout  du  Jiile  ,  au -lieu  d’être  [im¬ 
pie,  fe  divife  en  deux  lobes . 


SUR  LES  E  QU  AT  IONS 
BU  TROISIEME  DEGRÉ. 

Par  Mr.  Nicole  *. 

LE  Mémoire  que  je  lus  il  y  a  peu  de  tems 
far  cette  matière,  &  qui  eft  imprimé 
dans  ce  Volume  page  136  ,  comenoit  la  ma¬ 
nière  de  réduire  à  des  quantités  réelles  5. 
l’expreffion  algébrique  d’une  des  trois  Raci¬ 
nes  dont  une  Equation  du  3me,  dégre  eftcom- 
pofée,  &.cela,  dans  le  cas  où  les  trois  Ra¬ 
cines  de  cette  Equation  font  toutes  trois  réel¬ 
les,  inégales  ,  &  incommenfurables  ,  qui  elt  ce 
que.  l’on  a  toujours  appellé  le  Cas  irréductible. 

Mais  quoique  j’euffe  fait  cette  réduction 
en  quantités  réelles  ,  je  n’étois  parvenu 
qu’à  une  expreffion  algébrique  ,  qui  conte- 
noit  une  fuite  compofée  d’une  infinité  de 
termes. 

Depuis  ce  tems,  es  examinant  de  nouveau; 

cette.. 
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